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Corfou, G Octobre. 
A la suite de ses victoires sur !e front serbe, 

le roi Pierre a promu le prince héritier 
Alexandre au grade de généra!. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 6 Octobre. 
Tandis que l'armée britannique marquait 

hier une nouvelle progression dans la ré-
gion de Saint-Quentin, Varmée Gouraud re-
cueillait les premiers et très heureux résul-
tais d'une manœuvre splendide. On a de 
plus en plus l'impression que l'ennemi pré-
pare sa retraite sur tout le iront. 

Si quelques éléments pangermanisles, 
qu'une 'folle illusion a av0uglés jusqu'ici, 
gardent encore l'espoir . que l'Allemagne 
peut échapper au désastre, le parti mili-
taire, par contre, semble exactement fixé à 

^ cet égard. Cette peur de la catastrophe iné-
luctable est pour la plus grande part dans 
les causes qui-ont dicté la proposition d'ar-
mistice aux empires centraux. 

Il est remarquable que, môme dans les 
milieux que l'on qualifiait jusqu'ici de paci-
fistes, personne ne s'est laissé prendre à 
cette manœuvre, car on est en présence 
d'une manœuvre allemande. Notre ennemie 
a voulu d'un côté arrêter la Turquie sur la 
voie de. la capitulation cl peut-être aussi 
l'Autriche ; d'un autre côté, l'armistice lui 
eût permis de préparer sa ligne de défense, 
que la retraite précipitée de ses armées, 
sous la formidable pression des troupes de 
l'Entente, ne lui laisserait pas occuper fa-
cilement. 

Enfin, le gouvernement de Berlin a pensé 
•4 qu'en faisant celle proposition, il donnerait 
~< au peuple germanique une preuve de son 

désir de paix, faisant ainsi retomber sur 
nous la responsabilité de la continuation de 
la guerre. Nous ne pouvons pas tomber 
dans un piège aussi grossier. 

L'Allemagne se sait vaincue. Elle n'a 
qu'à le reconnaître et à s'incliner comme ta 
fait la Bulgarie, en s'en remettant à l'En-
tente, dont le* conditions lui sont connues. 
Nous voulons la fin de la guerre, mais nous 
voulons aussi et surtout la fin de toutes les 
guerres. C'est pourquoi il ne s'agit pas de 
considérer les propositions Wilson comme 
base de discussion, mais comme des condi-
tions à accepter sans discussion. 

Si l'Allemagne n'admet pas cette néces-
sité aufourd'hui, elle devra la subir demain. 
On peut et on doit faire confiance à notre 
gouvernement, qui s'est montré digne de 
diriger et d'assurer nos destinées. 

MARIDS RICHARD. 

L'Atigteterre §t i§ maréshal Mrs 
Londres, 6 Octobre. 

La Weekly Dispatch commentant la visite 
prochaine du maréchal Joffre en Angleterre, 
dit : 

« Nous accueillerons le maréchal Joffre, non 
seulement comme un grand soldat, qui est le 
père de la résistance alliée, à qui nous de-
vons la puissance que nous possédons main-
tenant, de repousser les Allemands vers Je 
Rhin, mais comme un grand patriote fran-
çais, dont le seul culte est son pays, la seule 
religion, le devoir et le seul souci, celui du 
bien-être de ceux qui ont combattu pour que 
la France put vivre en paix. » 

Commnnipé officiel anglais 
6 Octobre (apràs-midi). 

Des combats opiniâtres se sont poursuivis 
pendant toute la journée d'hier, à Montbre-
chain et à Beaurevoir. 

Apres avoir pris !e premier de ces villages 
de bonne heure dans la matinée, y faisant 
cinq cents prisonniers, les troupes austra-
liennes furent violemment contre-attaquées, 

Pendant le reste du jour l'ennemi, mettant 
en ligne de nouvelles réserves, fit des ef-
forts répétés pour reprendre le village. 

Toutes sas attaques furent repoussées et, 
au cours du comSr.î, ses troupes subirent de 
lourdes pertes, notamment du fait des tanks 
britanniques qui causèrent de grands rava-
ges dans son infanterie. 

Le village reste entre nos mains, 
La possession de Beaurevoir ne fut pas 

moins vivement disputée et resta longtemps 
douteuse. 

L'ennemi, sérieusement renforcé, n'épar-
gna aucun effort pour conserver cette loca-
lité. 

Après avoir livré, pendant la journée, un 
combat très âpre au cours duquel elles réali-
sèrent quelques progrès, les troupes anglai-
ses attaquèrent à nouveau, vers la soir, et 
enlevèrent le village, portant leurs lignes net-
tement à l'Est et au Nord-Est 

Au nord de Beaurevoir, nos troupes ent 
pris Aubencheul-au-Sois et se sont établies 
sur les hauteurs, se dirigeant, au Nord, vers 
Lesdins. Mous avons fait plus (je mille pri-
sonniers au cours des opérations d'hier au 
nord de Saint-Quentin. 

Sur le reste du front, rencontres dé pa-
trouilles et d'avant-postes en différents sec-
teurs. 

Les régiments qui sont entrés 
ies premiers à Saint-Quentin 

Front français, 6 Octobre. 
Les fantassins qui ont eu l'honneur d'entrer 

les premiers à Saint-Quentin, appartiennent 
au 321e et an 401° régiment d'infanterie. 

Le 1er octobre à midi, des colonnes de voi-
tures en retraite traversaient encore Saint-
Quentin. Les hommes du 321e et du 401e y en-
trèrent peu après, en chassant devant eux 
les arrière-gardes ennemies. 

l 1.528e JOUR DM &UERRE l 
ne oîiicie 

Paris, 6 Octobre, 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le communiqué officiel suivant 

La poursisite a continué, pendant 
la nuit, sur tout le iront de la Suippe. 

A gauche, nos troupes franchissant 
le canal de l'Aisne, dans la région de 
Sapigneul, ont atteint les abords 
d'Aguicourt. 

Plus à l'est, nous approchons d'Au-
weaiancourt-le-Petit. 

Le massif de Nogent-l'Abbesse est 
ea notre pouvoir et largement dé-
passé. Noos passons sur la ligne gé-
nérale : nord de Pomacle, nord de 
Lavannes, nord d'Epoye. 

A droite, nous occupons le village 
de Ponfr-Paverger, sur la Suippe. 

Sur l'Arnes, nos éléments avancés 
ont abordé la crête boisée au nord de 
la rivière. 

Plusieurs centaines de prisonniers 

ont été faits dans la journée d'hier et 
dans la nuit. 

Au sud de l'Ailette, des imités ita-
liennes, opérant dans la région Ostel-
Soupir, après avoir enlevé précédem-
ment les points d'appui importants 
de la Cour-Soupir, de Soupir et le 
parc de ce village, ont livré hier de 
rudes combats sur les plateaux au 
nord-est. 

Elles ont conquis, de haute lutte, 
les tranchées solidement tenues par 
l'ennemi à la hauteur de la Croix-
Sans-Tête et de la ferme de Metz. 

Au nord de Saint-Quentin, les com-
bats se poursuivent avec le même 
acharnement dans la région de Les-
dins où nous avons réalisé une nou-
velle avance à l'est de cette localité. 

&W*vvvvvvwwv*vvvvvvvvvvvvvvv^ 

L'Aveu 
Les Boches et.leurs complices se flat-

taient de nous mettre à genoux. Mais ce 
sont eux qui s'y mettent aujourd'hui. Et 
!e geste auquel ils se trouvent contraints 
de se résigner est aussi édifiant que pos-
sible. 

Voici des hommes qui, il y a cinquante 
mois, étaient partis allègrement pour la 
conquête de l'Europe et du inonde. Ils 
avaient proclamé urbi et orbi leur vo-
lonté de renverser tous les obstacles 
qu'ils pourraient rencontrer sur leur 
passage et de briser toutes les résistan-
ces qui oseraient se dresser en travers 
de leurs ambitieux desseins. Le glaive 
allemand devait fixer définitivement sa 
loi impérieuse à l'univers car il n'y avait 
pas d'autre droit que'celui de la force 
armée. Pas de quartiers ! Pas de pitié ! 
Soyez durs 1 Tels étaient les mots d'or-
dre de ces farouches conquérants qui à 
l'heure de partir se croyaient déjà, très 
■près d'arriver. On était alors aux pre-
miers jours d'août 1914. Nous sommes 
aux premiers jours d'octobre 1918 et 
nous avons la joie de constater que toute 
cette prodigieuse exaltation militariste 
de naguère aboutit à ce piteux résultat : 
les puissances centrales implorent la 
paix. 

Nous savons bien quelles ruses peu-
vent se cacher sous les dehors de la dé-
marche diplomatique faite auprès du 
président Wilson par Constantinople, 
Vienne et Berlin. Si les puissances cen-
trales se décident à solliciter un armis-
tice général immédiat en vue de l'ouver-
ture de négociations de paix, c'est 
moins évidemment par amour de la paix 
qu'en raison de l'impossibilité où nos 
ennemis se trouvent de continuer à sup-
porter l'effort de la guerre. Mais qui ne 
voit le terrible aveu de défaite constitué 
par ces propositions germano-austro-
turques, de quelque hypocrisie d'ailleurs 
qu'elles se couvrent ? 

Les gouvernements alliés prendront 
acte de l'aveu sans consentir à être du-
pes de l'hypocrisie. Ils se refuseront à 
accorder un armistice à un ennemi qui 
occupe notre territoire et tant d'autres 
territoires d'Europe abominablement op-
primés et dévastés par ses hordes infâ-
mes. Ils rappelleront que la paix Wilson 
n'est pas la paix blanche mais une paix 
qui prévoit le rétablissement de tous les 
droits violés durant cette guerre ou 
avant cette guerre. Ils feront connaître 
d'un commun accord qu'ils n'abandon-
neront pas les armes avant que l'Allema-
gne et ses complices souscrivent à la 
triple formule qui a toujours constitué 
l'essence même du programme de paix 
de l'Entente : des sanctions, des répara-
tions, des garanties. 

Si nous en jugeons par les déclarations 
que le prince Max de Bade vient de faire 
devant le Reichstag, l'Allemagne serait 
encore très loin de ce programme. Lâ-
chée par la Bulgarie, menacée de l'être 
par la Turquie et par l'Autriche-Hongrie 
elle-même, l'Allemagne s'est associée 
aux propositions de paix transmises à 
Washington. Mais le langage de son 
nouveau chancelier, comme d'ailleurs 
celui de ses journaux, prouve que sa 
mauvaise foi n'a.point changé et qu'elle 
n'est pas plus résolue aujourd'hui 
qu'hier à renoncer au fruit des rapines 
qu'elle a faites en 1870-71 ou de la plus 
grande partie de celles qu'elle a faites 
depuis quatre ans. A défaut d'autre con-
sidération, cette attitude de notre prin-
cipale ennemie suffirait à dicter aux Al-
liés leur devoir, qui est de ne pas mettre 
bas les armes. 

CAMILLE PERDY. 

Le président de la Ligne Hollandaise 
contre la guerre à Berlin 

Zurich, 6 Octobre. 
La Badische Landeszeiiung est informée 

que le président de la ligue hollandaise con-
tes la guerre Dresseahuys est arrivé à Berlin 
où il a été convoqué par le gouvernement 
allemand. 

a m mm 

Les conditions de l'Allemagne 
Paris, 6 Octobre. 

Dans son discours au Reichstag, le chancelier Max de Bade a indiqué globa-
lement les principes sur lesquels l'Allemagne propose la paix. 11 en ressort les 
conditions suivantes : 

1° Restauration de la Belgique ; 
2° Entente commune pour décider de l'autonomie de l'ÂIsace-Lorraine ; 
3° Plébiscite dans les territoires russes limitrophes de l'Allemagne pour leur 

entrée dans la Société des Nations. 
Le chancelier a indiqué que ces propositions sont faites, conformément au 

désir exprimé par le président Wilson, par le gouvernement au Reichstag, ayap 
l'autorité du Reichstag et par conséquent avec l'assentiment de la représentation 
du peuple. 

Si le président Wilson, a-t-il dit, repousse de nouveau ces propositions, 
nous devrons agir comme nous l'avons fait après notre offre de paix du 19 juil-
let 1917, après la note du pape et après les autres tentatives de paix et contrain-
dre les ennemis de notre pays à accepter nos conditions par une résistance nou-
velle du peuple allemand et par la force des armes. 

an EsieMag 
Le programma des partis de la majorité 

et du nouveau gouvernement 
Amsterdam, 6 Octobre. 

Le Berliner Tageulatt donne le texte du 
programme des partis de la majorité du 
Reichstag qui forme la base de la politique 
du nouveau gouvernement : 

1» Adhésion à la réponse du gouvernement 
impériml à la note du pape du 1<* août 1917 ; 

2° Déclaration que nous sommes prêts à 
faire partie de la Société des Nations en ac-
cord avec les principes suivants, savoir : 

3° Une déclaration qui ne soit pas sujette à 
objection relativement à la restitution de la 
Belgique et à son indemnisation ; 

A° Les traités de paix conclus jusqu'ici ne 
doivent former aucune entrave à la conclu-
sion générale de la paix ; 

5° Établissement* d'un Etat fédéral indépen-
dant (Selsbstaendigen) d'Alsace-Lorraine avec 
autonomie correspondant a ta demande d'une 
assemblée populaire par VAlsace-Lorraine ; 

6° Réalisation sans retard de la réforme 
électorale prussienne et, pareillement, on s'ef-
forcera de faire aboutir une réforme analo-
gue dans les Etats fédéraux où elle n'existe, 
pas encore ; 

7° Coordination du gouvernement impérial 
et appel aux représentants du ' gouvernement 
et du Parlement pour réaliser une politique 
impériale uniforme ; observation stricte de 
toute responsabilité constitutionnelle, aboli-
tion de toutes institutions militaires qui ser-
vent à exercer une influence politique ; 

S" Ayant en vue la protection de la liberté 
individuelle, du droit d'association et de la 
liberté de la presse, les ordonnances concer-
nant l'état de siège seront amendées immé-
diatement et la censure restreinte aux ques-
tions des relations avec les gouvernements 
étrangers, aux questions de guerre, de straté-
gie et de tactique, aux mouvements de trou-
pes et à la fabrication du matériel de guerre; 
établissement d'un département de contrôle 
politique pour toutes mesurés prises en rai-
son de l'état de siège. 

C'est la paix que l'Allemagne 
demande 

Londres, 6 Octobre. 
On remarque ici dans les milieux diploma-

tiques que, dans les communications officiel-
les parvenues d'Allemagne, pas plus que 
dans le discours du chancelier Max de Bade, 
il n'est question d'armistice. La proposition 
du'gouvernement allemand se réduirait donc 
à, mie offre de paix analogue à celle qu'il a 
déjà faite antérieurement. 

L'impression à Paris 
Paris, 8 Octobre. 

C'est vers 10 heures, hier .soir, que la nou-
velle d'armistice fut connue dans Paris. Elle 
s'y répandit comme une traînée de poudre, 
causant la plus vive émotion. Malgré l'heure 
tardive, on vit de nombreux groupes sa for-
mer sur les boulevards et commenter joyeu-
sement l'heureux événement. Dans les théâ-
Ires, les concerts et les cinémas, le spectacle 
fut interrompu et le régisseur vint lire au pu-
blic les dépêches des agences. Partout, les 
spectateurs se levèrent et applaudirent lon-
guement. 

En maints endroits, la Marseillaise, jouée 
aussitôt^ par l'orchestre, fut reprise en chœur 
par le* public qui réclama ,eh outre, les hym-
nes alliés. Les soldats alliés, très nombreux 
dans nos salles de spectacles, ne se montrè-
rent pas les moins enthousiastes. Ce matin, 
dans les chemins ..de fer, le métro et les 
tramways, la demande d'armistice des empi-
res centraux fait l'objet de toutes les conver-
sations. L'unanimité de l'opinion est impres-
sionnante. On ne s'illusionne pas sur la possi-
bilité d'une paix immédiate, mais on inter-
prète la demande des empires centraux com-
me l'aveu de la défaite et on veut croire que 
la fermeté des Alliés amènera avant peu, la 
capitulation d'un ennemi aux abois. 

Il leur annonce p'il offre la paix 
aux ennemis da i'Memayne 

Bâle, 6 Octobre. 
On mande de Berlin à la date du 6 octobre .-
Le kaiser a adressé à l'armée et à la marine 

l'ordre suivant : 
Depuis des mois l'ennemi se précipite en dé-

ployant une force considérable, presque sans 
interruption, contre vos lignes. 

Dans une lutte de plusieurs semaines, sou-
vent sans repos, vous avez dû tenir et faire 
face à un ennemi bien supérieur en nombre. 
C'est en cela que consiste la grandeur de 'a 
tâche qui vous est fixée et que vous rem-
plissez. 

Les troupes de toutes les provinces de l'Aile 
magne font leur devoir et défendent héroï-
quement leur patrie sur le sol étranger. 

La tâche de la flotte est dure pour qu'elle 
puisse se maintenir contre les forces mariti-
mes unies de nos ennemis et, dans son infa-
tigable travail pour soutenir l'armée dans des 
luttes pénibles. 

Le pays regarde avec .fierté et admiration 
les exploits de l'armée et de la-marine. 

Je vous exprime mon remerciement et celui 
dô Ici P&triê 

Au milieu de cette dure lutte le front macé-
donien s'effondre ; votre front n'est pas brisé : 
il ne le sera pas. 

D'accord avec mes alliés, je me résouds à 
offrir encore une fois la paix à l'ennemi ; 
mais ce n'est que pour une paix honorab'e 
que nous tendrons la main. Nous le devons 
aux héros qui ont donné leur vie pour la Pa-
trie, à nos enfants. 

On ne sait pas encore si les armes seront 
déposées. 

Jusque-là nous ne devons pas nous relâcher. 
Nous devons, comme auparavant, employer 

toutes nos forces pour maintenir infatigable-
ment l'assaut de nos ennemis. 

L'heure est grave, mais, confiants dans no-
tre force, et, avec l'aide clémente de Dieu, 
nous nous sentons assez forts pour défendre 
notre cher pays. 

Signé : GUILLAUME. 

La réponse des Alliés 
Paris, 6 Octobre. 

L'opinion publique se demande dans quelle 
forme et par qui sera faite la réponse aux 
propositions austro-allemandes de paix. Il faut 
bien qu'on se rende compte que ces demandes 
s'adressent exclusivement à M. Wilson. Lui 
seul a la qualité pour y répondre. Les autres 
Alliés n'ont été mis au courant de rien par 
la voie officielle. Comme d'après le chancelier 
lui-même, le président a pu n'être touché par 
le télégramme allemand qu'aujourd'hui di-
manche. Il ne faut pas s'attendre à une ré-
ponse avant au moins vingt-quatre heures, 
quelque diligence qu'y mette M. Wilson. Le 
sens de la réponse qu'il fera au nouveau 
piège des empires centraux n'est pas dou-
teux. On peut remarquer — est-ce un simple 
oubli 1 — que la con muni-cation allemande ne 
parle nullement d'armistice. 

Les vœnz pour la paix 
des deux chanceliers 

Amsterdam, 6 Octobre. 
On.mande de Vienne : 
Le prince Max de Bade a envoyé au comte 

Burian un télégramme dans lequel il dit entre 
autres : 

« Les actes glorieux de nos armées, la déter-
mination de nos peuples de se défendre, la 
coopération loyale de nos gouvernements nous 
conduiront, avec l'aide de Dieu, à une paix 
honorable ». 

Le comte Burian a répondu en assurant le 
chancelier de toutes Sies pensées et en disant 
notamment : « Nos efforts, en coopération 
loyale avec le gouvernement impérial alle-
mand, sont dirigés vers les bénédictions d'une 
paix juste et honorable aussitôt que possible 
pour nos armées et-nos peuples admirables ». 

Pauxtleton du Petit Provençal du 7 octobre 
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LE COMTE 
DE 

CINQUIEME PARTIE 

Andréa prit la plume avec un impercepti-
ble soume et ctœamenoa. 

— La maison, comme je te l'ai dit, est en-
tre coût, et jardin ; vois-tu comme cela î 

Et Andréa nt le tracé du jardin, de la cour 
et de la maison. 

— Des grands murs ? 
— Non, huiï ou dix pieds tout au plus. 
— Ce n'est pas prudent, dit Caderousse. 
— Dans la cour; des caisses d'orangers, des 

pelouses, des massifs de fleurs. 
— Et pas de pièges à loups î 
— Non. 
— Les écuries ? 

Aux deux côtés de la grille, où tu vois, là. 
Et Andréa continua son plan. 
— Voyons le rez-de-chaussée, dit Cade-

rousse. 
— Au rez-de-chaussée, salle à manger, 

Reproduction Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
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deux salons,'salle de billard, escalier dans le 
vestibule, et petit escalier dérobé. 

— Des fenêtres î... 
— Des fenêtres magnifiques, si belles, si 

larges, que ma foi, oui, je crois qu'un hom-
me de ta taille passerait par chaque carreau. 

— Pourquoi diable a-t-on des escaliers, 
quand on a des fenêtres pareilles ï 

— Que veux-tu 1 le luxe. 
— Mais des volets î 
— Oui, des volets, mais dont on ne se sert 

jamais. Un original ce comte de Monte-Cristo 
qui aime voir le ciel même pendant la nuit 1 

— Et les domestiques, où couchent-ils ? 
— Oh ! ils ont leur maison à eux. Figure-

toi un joli hangar à droite eu entrant, où 
l'on serre les échelles. Eh bien 1 il y a sur ce 
hangar une collection de chambres pour les 
domestiques, av.ee des sonnettes correspon-
dant aux chambres. 

— Ah diable 1 des sonnettes ! 
— Tu dis ?... 
— Moi, rien. Je dis que cela coûte très cher 

à poser, les sonnettes ; et à quoi cela sert-il, 
je te le demanda î 

— Autrefois il y avait un chien qui se pro-
menait la nuit dans la cour, mais on l'a fait 
conduire à la maison d'Auteuil. tu sais, à 
celle où tu es venu ? 

— Oui. 
—- Moi je lui disais encore hier : c'est im-

prudent de votre part, monsieur le comte ; 
car, lorsque vous allez à Auteuil et que vous 
emmenez vos domestiques, la maison reste 
seule. 

— Eh bien ! a-t-il demandé, après 1 
— Eh bien I après, quelque beau jour on 

vous volera. 
— Qu'a-t-il répondu 2 

— Ce qu'il a, répondu" 7 
— Oui. 
— U a répondu : Eh bien 1 qu'est-ce que 

cela me fait qu'on me vole î 
— Andréa, il y a quelque secrétaire à mé-

canique.^ 
— Comment cela '1 
— Oui, qui prend le voleur dans une grille 

et qui joue un air. Ou m'a dit qu'il y en 
avait comme cela à la dernière exposition. 

— Il a tout bonnement un secrétaire en 
acajou, auquel j'ai toujours vu la clef. 

— Et on ne le voiê pas î 
— Non, les gens qui le servent lui sont tom 

dévoués. 
— Il doit y en avoir dans ce secrétaire-là, 

hein ! do la moxmaie ? 
— Il y a peut-être... on ne peut pas savoir 

ce qu'il y a. - " 
— Et où est-il 2 
— Au premier. 
— Fais-moi donc un peu le plan du pre-

mier, le petit, comme tu m'as ïait celui du 
rez-de-ohaussée ? 

— C'est facile. 
Et Andréa reprit la plume, 
— Au premier vois-tu, il y a anticham-

bre, salon ; à droite du salon, bibliothèque 
et cabinet de travail ; à gauche du salon, une 
chambre à coucher et un cabinet de toilette. 
C'est dans le cabinet de toilette qu'est le fa» 
meus secrétaire. 

— Et une fenêtre au cabinet de tollertte 1 
— Deux, là et là. 
Et Andréa dessina deux fenêtres à la pièce 

qui, sur le plan, faisait l'angle et figurait 
comme un carré moins grand ajouté au carré 
long de la chambre à coucher. 

Caderousse devins rêveur. 

t-a. 
Et va-t-il souvent à Auteuil î demanda-

— Deux ou trois fois par semaine ; de-
main, par exemple, il doit y aller passer la 
journée et la nuit. 

— Tu en es sûr ? 
— Il m'a invité à y aller dîner. 
— A la bonne heure 1 voilà une existence, 

dit Caderousse : maison à la ville, maison à 
la campagne i 

— Voilà ce que c'est que d-'èti© riche.-
— Et iras-tu dîner î 
— Probablement. 
— Quand tu y dînes, y couches-tu ? 
— Quand cela me fait plaisir. Je suis chez 

le comte comme chez mioà. 
Caderousse tegarda le jeune homme com-

me pour arracher la vérité du fond de son 
cœur. Mais Andréa tira une boîte à cigares 
de sa poche, y prit un havane, ralluma tran-
quillement et commença à le fumer sans 
affectation. 

— Quand veux-tu les cinq cents francs ? 
demanda-t-il à Caderousse. 

— Mais tout de suite, si tu les as. 
. Andréa tira vingt-cinq louis de sa poche. 

— Des jaunets, dit Gajderousse ; non, mer-
ci 1 

— Eh bien ! tu les méprises t 
— Je les estime, au contraire ; mais Je 

n'en veux pas. 
— Tu gagneras le change, Imbécile : l'or 

vaut cinq sous. 
— C'est ça,, et puis le changeur fera suivre 

l'ami Caderousse, et puis on lui mettra la 
main dessus, et puis il faudra qu'il dise quels 
sont les fermiers qui lui payent ses redevan-
ces en or. Pas de bêtises, le petit : de l'argent 
tout simplement, des pièces rondes à l'effigie 

d'un monarque quelconque. Tout le monde 
peut atteindre à une pièce de cinq francs. 

— Tu comprends bien que je n'ai pas cinq 
cents francs sur moi : il m'aurait fallu pren-
dre un commissionnaire. 

— Eh bien 1 laisse-les chez, toi, à ton con-
cierge, c'est un brave homme, j'irai les pren-
dre. 

— Aujourd'hui ? 
— Non, demain ; aujourd'hui je n'ai pas le 

temps. 
— Eh bien ! soit ; demain, en partant pour 

Auteuil, je les laisserai. 
— Je peux compter dessus ï 
— Parfaitement. . 
— C'est que je vais arrêter d'avance nia 

bonne, vois-tu. 
— Arrête. Mais ce sera -fini, hein ? tu ne 

me tourmenteras plus ? 
— Jamais. 
Caderousse'était devenu si sombre qu'An-

dréa craignit d'être forcé de s'apercevoir de 
ce changement. Il redoubla donc de gaieté et 
ifmsouciance. 

—- Comme- tu es guilleret, dit Caderousse ; 
on dirait que tu tiens déjà ton héritage I 

— Non pas, malheureusement .!... Mais le 
jour où je le- tiendrai... 

— Eh bien ? 
— Eh bien 1 on se souviendra des amis ; 

je ne te dis que ça. 
— Oui, comme tu as bonne mémoire, jus-

tement 1-
— Que veux-tu, ? je croyais que tu voulais 

me rançonner. ^ 
— Moi ! oh l '-tfttelle idée I môi qui, au con-

traire, vais encore te donner un conseil d'ami-
— Lequel ? 
— Cest de laisser ici le diamant que tu as 

à ton doigt. Ah çà I mais tu veux donc nous 
faire prendre î tu veux donc nous perdre 
tous les deux, que tu fais de pareilles bêti-
ses 1 

— Pourquoi cela 1 dit Andréa. 
— Comment. ! tu prends une livrée, tu te dé-

guises en doimestique, et tu gardes à ton 
doigt un diaîmant de quatre à cinq mille 
francs ! 

— Peste I tu estimes juste ! Pourquoi ne te 
fais-tu pas ccimmissaire-priseUr î 

— C'est que je m'y connais en diamants ; 
j'en ai eu. 

— Je te conseille de t'en vanter, dit Andréa, 
qui, sans se courroucer, comme le craignait 
Caderousse, de cette nouvelle extorsion, 'livra 
complaisamment la bague. 

Caderousse la regarda de si près qu'il fut 
clair pour Andréa qu'il examinait si les 
arêtes de la coupe étaient bien vives: 

— C'est un faux diamant, dit Caderousse. 
— Allons donc, fit Andréa, plai.santes-tu f 
— Oh ! ne te fâche pas, oh. pr»ut voir. 
Et Caderousse alla à. la fenêtre, fit glisser le 

diamant sur le carreau ; on entendit crîfr. 
la vitre. 

— Conflteor ! dit Car/prousse en passant le 
diamant à son petit • doigt, je me trompais : 
mais ces voleurs de.joailliers.imitent si bien 
lès pierres, qu'on n'ose plus aller voler dans 
les boutiques de bijouterie. C'est encore une 
branche d'industrie paralysée. • 

Bâle, 6 Octobre. 
On mande de Berlin : 
La séance du Reichstag, qui avait été retar-

dée, ne-s'est ouverte qu'à 5 heures, au lieu de 
I heure, comme il avait été prévu. L'anima-
tion était très grande. On ne remarquait que 
très peu d'absents parmi les députés. Les tri-
bunes du- public étaient combles, ainsi que la 
tribune diplomatique. Tous les secrétaires 
d'Etat nouvellement nommés étaient présents; 
ainsi que les représentants des divers F.tats 
au Conseil fédéral. 

Accueilli par un vif mouvement d'attention, 
le prince Max de Bade, huitième chancelier 
de l'Empire, a prononcé le discours suivant : 
LE PRINCE MAX DE BADE A LA TRIBUNE 

Conformément au rescrit Impérial du 30 sep-
tembre, l'empire allemand a été l'otijet d'une re-
forme loridamentale dans la direction politluutî 
et j'ai été appelé par Sa Majesté l'empereur à la 
tête du ,?ouv-ernem&nt comme successeur du comte 
Hertltng, qui a rendu à la patrie las plus grands 
services. Il est conforme à l'esprit de la forme 
gouvernementale désarmais introduite chez nous, 
que j'expose en public, au Reichstag, sans retard, 
les principes suivant lesquels je pense remplir1 

des fonctions grosses de responsabilités. 
Ces principes ont été fixés d'accord avec les 

gouvernements allies et les chefs des partis de ia 
majorité de. cette haute assemblée, avant que je 
me sols décidé à accepter la charge de chancelier. 
Ainsi, ils représentent ma propre profession de 
foi politique, mais aussi les sentiments de la très 
forte majorité dé la représentation populaire de 
l'Allemagne, par conséquent du peuple allemand, 
qui a comoosé le Reichstag selon ses désirs sur 
la base du scrutin général, égal et secret. 

Seul le fait que je vais avoir derrière moi la 
conviction et la volonté de la majorité du peuple, 
m'a do,nné la force d'assumer la direction des 
affaires de l'empire à la dure et grave époque 
que nous vivons ensemble. Les épaules d'un seul 
.homme seraient trop faibles pour que je puisse 
supporter seul la formidable responsabilité qui 
incombe actuellement au gouvernement. C'est (ju« 
si le peuple participe activement, dans une lairgé 
mesure, aux décisions qui le concernent; si, par 
Gonséraent, la responsabilité s'étend jusqu'à la 
majorité de ses chefs politiques librement élus, 
l'homnae d'Etat qui dirige peut prendre avec as-
surance sa part de responsabilité pour servir le 
peuple et la patrie. 

La décision, en ce sens, m'a été particulière-
ment facilitée par le fait que des hommes de con-
fiance qualifiés de la classe ouvrière sont aussi SJ--
rivés dans le nouveau gouvernement aux plus 
hatttes fonctions de l'empire. 

J'y vois la garantie sûre que le nouveau gou-
vernement est soutenu par la ferme confiance des 
larges niasses du peuple sans l'appui, sans la fidé-
lité et sans les convictions duquel tous les actes 
du gouvernement seraient par avance condamnés 
à échouÇr. 

Ce que je dis Ici aujourd'hui, je ne le dis pas 
seulement en mou nom et au nom de mes collabo-' 
rateurs officiels sur lesquels js m'appuie, mais,, 
aussi au nom du peuple allemand. 

LE PROGRAMME DE PAIX 
Le programme des partis.de la majorité g 

sur lequel je m'appuie, contient d'abord une " 
adhésion à la réponse l'aile par le gouver-
nement précédent à la note du pape, le 
1er août 19r7. H y a aussi dans ce pro-
gramme une approbation sans réserve de 
la résolution de paix du Pieichstag du 
19 juillet 1918. Il déclare, en outre, que nous 
sommes prêts à nous joindre à une ligue, 
générale des peuples sur la base de l'éga-
lité des droits pour tous : forts et faibles. 

Il prévoit la solution de la question neige, 
si discutée dans la restauration complète 
de la Belgique, notamment dans son indé-
pendance et 'son territoire. On doit aussi 
chercher une entente sur la question des 
indemnités. 

Le programme ne veut pas que les traités 
de paix déjà conclus soient un empêche-
ment à la conclusion de la paix générale. 
II demande en particulier que da,ns les pays 
bal tiques, en Lithuanie et en Pologne, 
soient rapidement formées des représenta-
tions populaires sur de larges bases. Nous 
aiderons à l'établissement des conditions 
préalables nécessaires, par • l'introduction 
sans tarder d'une' administration civile 
dans ces pays. Ce sont les territoires qui 
doivent régler eux-mêmes leurs rapports 
avec les Etats voisins et décider sur .leur 
constitution. 

LA POLITIQUE INTERIEURE 
I.e prince Max de Bade a passé ensuite à la po-

litique, intérieure. En politique intérieure, a-t-il 
iiir, nous avons pris position clairement et ferme-
ment par la méthode employée dans la constitu-
tion du gouvernement. Sur ma proposition, les 
chefs des partis de la majorité ont été appelés a 
être mes conseillers immédiats.. Messieurs, j'étais 
convaincu que l'unité dans le gouvernement de 
l'empire ne devait pas être garantie seulement par 
le fait que tel ou tel do ses membres apparte-
nait à tel parti ; mais j'ai considéré comme pres-
que encor.-i plus importante l'unité dans les Idées. 
C'est de ca principe que je suis parti également 
pour le choix de mes collaborateurs qui ne sont 
d'aucun parti. J'ai attaché le plus grand prix à 
<e que les membres du nouveau gouvernement sa 
plaçassent Tous sur le terrain iie la paix du 
droit, indépendamment de la situation militaire 
et à ce qu'Es eussent fait leur credo en ce sens ' 
au moment où nous étions a l'apogée de nos suc-
ces militaires. 

Je suis convaincu, Messieurs, que la façon dont 
la direction de l'empire vient d'être constituée 
avec la. collaboration du Reichstag, ne représente 
pas quelque chose de passager et, qu'en temps de 
paix, il ne pourra pas être formé un gouverne-, 
ment ne s'appuyant pas sur le Reichstag et n« 
tirant pas de lui ses chefs. 

La guerre nous a élevés au-dessus de la vieille 
vie des partis, source de tant de discordes et 
qui rendaient si difficile la réalisation et, là vo-
lcmté d'une politique unique et résolue. La forma-

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Cinê-„ 
mas passant les vues Pathé frères. 
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tlon de. la majorité est uno création de la vo-
lonté politique et c'est-un indiscutable résultat do 
cette guerre qu'en Allemagne, pour la première 
lois, les grands partis se soient unis pour un pro-
gramme commun. Ils lurent ainsi en mesure ce 
s'occuper eux-mêmes du sort du peuple. Cette 
idée ne disparaîtra jamais. On ne reviendra ja-
mais en arrière de cette évolution. (Applaudisse-
ments). 

J'ai, d'autre part, pleine confiance qu'aussi 
longtemps que l'Allemagne sera entourée de dan-
gers, les milieux du peuple à qui appartiennent 
les majorités et leurs représentants, qui ne font 
pas partie du gouvernement, mettront à l'arrière 
plan tout ce qui les sépare et donneront à la 
Patrie ce qui lui revient aujourd'hui. (Applaudis-
sements). 

MODIFICATION DE LA CONSTITUTION 
DE L'EMPIRE 

Cette évolution Tcml aussi nécessaire une ipodi-
ficatfbn de notre constitution dans le sens de i emt 
impérial du 30 septembre, modification permet-
tant aux mcmhres du Hetchstag entrant dans le 
gouvernement de conserver leurs sièges, au fclcia-
tas. Un projet a été soumis en ce sens au Coaxu 
fédéral. Il sera soumis, sans délai, à ..votre léci-
;;ion - Kappelons-nous les paroles que 1 empereur 
a prononcées le 4 août, et que je pus résume, en 
décembre dernier, à Carlsruhc, en d'^t^U-UJE 
a bien des partis, mais que ^J^-£g**g& 

C'est en prenant comme mot d'Wtoecette parole 
impériale qno doit s'accomplir évolution poim 
tiùè on Prusse dans l'Etat qui est a la-«J° dis 
confédérés aUemands ; les Prusse promettant le systeir^ électoral démecrau 
que seront ainsi exécutés rapidement sans restric-
lian T î nuestion électorale do la Prusse, étant 
dom^ sUuaSôn prédominante de la Prusse, est 
une nuestion allemande. Approbations) Je ns 
doute ras que Etats confédérés suivent 1 exçm-
, e de l v Prusse. Je reste d'auteur» inébranlable-
mAildeleMux principes fédéraux de l'Empire 

ni est un Etat confédéré dont chacun des mem,-
bres décide en pleine indépendance de sa vie cons-
titutionnelle intérieure, c'est un droit que l Alsace-
Lorraine peut aussi, pleinement revendiquer. 

L'indépendance dans chacun des Etats confédé-
rés la diversité de leur vie, les fidèles et étroits 
rapports qui rattachent chaque Allemand a «on 
pays et à son souverain sont les sources d'où pen-
dant toute la guerre ont jailli une force indescrip-
tible do patriotisme et l'esprit do sacrifice du peu-
plé allemand. Pendant toute la guerrf, des plain-
tes sur la mise en application de l'état do siège, 
sè sont poursuivies, elles font naître des divisions 
ilont l'amertume a paralysé la joyeuse coopéra-
tion aux lourdes responsabilités de la guerre. 
LES RAPPORTS DES MILITAIRES 

AVEC LES CIVILS 
L'exemple des autres Etats belligérants montre 

que notis no pouvons pas jusqu'à nouvel ordre nous 
passer des pouvoirs extraordinaires que donnent le 
régime de l'état do siège, mais il faut établir des 
rapports étroits entre les civils et les militaires de 
façon que dans les affaires qui ne 60iit pas pure-
ment militaires particulièrement dans les ques-
tions de la censure des réunions publiques du 
droit d'association, le point de vue des autorités 
civiles prévale et que la décision en dernière ins-
tance 60 fasse sous la responsabilité du chance-
lier. ; 

On ordre do l'empereur aux chefs militaires sera 
donné dans ce but et l'ordonnance impériale du 
t décembre 1910 sera, en conséquence, modifiée sans 
délai. Avec la journée du 30 septembre 1918, -jour 
du resurlt Impérial, commence uno nouvelle^ éposi 
que dans l'histoire intérieure de l'Allemagne* ïto-fl 
plaudissemeuts). La politique intérieure qui est n.-,-
hilé dans les lignes essentielles est d'une impor-
tance décisive pour la question de la guerre ou 
de la paix.' La force d'offensive qu'a le gouverne-
ment dans ses aspirations vers La paix dépend de 
là; question de savoir s'il a derrière lui une vo-
lonté populaire, unie, ferme et inébranlable. 

C'est seulement si les ennemis sentent que le 
peuple allemand est résolument derrière ses diri-
geants responsables, c'est seulement alors que les 
mots peuvent se transformer en actes .(Applau-
dissements). 

LES SACRIFICES DE L'ALLEMAGNE 
POUR LA GUERRE 

Nous avons derrière nous plus do quatre an-
nées de la lutte la'plus sanglante contre un monde 
d'ennemis supérieurs en nombre, années remplies 
des combats les plus acharnés, des sacrifices les 
Plus pénibles. Chacun do nous a sa blessure. Il 
n'y a que trop de plaies encore ouvertes, quo ce 
soit au tréfonds de l'ame ou au corps sacrifié pour 
la liberté allemande sur les champs de bataille. 
Malgré toui, nous avons le coeur fort, plein de 
foi; solide en notre force et résolu a consentir des 
sacrifices encore plus durs si cela est indispen-
sable pour notre honneur et pour la liberté et le 
bonheur do nos descendants. (Vifs applaudisse-
ments). 

C'est avec une profonde et ardente reconnais-

sance que nous pensons à nos braves troupes qui, 
sous des chefs brillants ont accompli pendant la 
guerre des cldUes presque surriumaines et dont les 
actes tntérieiïW sont une sûre garantie quo notre 
sort est aussi- à l'avenir avec eux, en mains bonnes 
et sûres. A l'Ouest, sévit depuis des mois.une ba-
taille effroyablement meurtrière. 

LA DEMANDE DE PAIX A L'AMERIQUE 
Grâce à l'héroïsme inoubliable de notre 

armée, le frpnt occidental «{est pas rompu. 
Ci la nous permet do regarder l'avenir 
avec confiance., C'est pourquoi il est aussi 
de notre devoir d'établir clairement que no-
tre lutte Sanglante et pleine de sacrifices ne 
sera pas prolongée un jour de plus au delà 

"du moment où parait possible la conclusion 
d'une paix ne touchant pas à notre hon-
neur. M'appuyant sur l'accord de toutes les 
autorités qualifiées de l'empire et sur l'ap-
probation des Alliés, agissant d'accord avec 
nous, j'ai adressé dans la nuit du 5.octobre, 

-par l'intermédiaire de la Suisse, au prési-
dent, des Etats-Unis d'Amérique, une note 
sur laquelle je le prie de prendre en mains 
Te retSblisseinent do la paix et d'entrer a 
ce sujet en rapport avec tous' les Etats bel-
ligérants. 

Cctle note arrivera à Washington au-
jourd'hui déjà ou demain. Elle est adressée 
au président des Etals-Unis, parce que ce-
lui-ci, dans son message au Congrès du 
8 janvier 1918 et dans des manifestations 
ultérieures, notamment dans le discours 
ftu'il prononça à New-York, le. 27 septem-
bre, a exposé un programme de paix géné-
rale que nous pouvons admettre comme 
base des négociations. 

POUR LA DELIVRANCE DE L'HUMANITE 
J'ai fait cotte démarche dans la voie de la déli-

vrance, non seulement rte l'Allemagne et de ses 
alliés, mais de taute l'humanité psrce que je crois 
quo les idées au sujet du bonheur futur des peu-
ples qu'exposa M. Wilson. sont complètement en 
harmonie avec les idées générales qui sont celles 
non seulement du nouveau gouvernement alle-
mand, mais aussi do la très grosse majorité do 
notre-peuplé. En ce qui me concerne personnelle-
ment, mes discours antérieurs prononcés devant 
d'autres auditoires,- prouvent qu'il n'y a eu au-
cune modification dans l'idée quo je me fais de 
la paix future depuis que je suis chargé de con-
duire les affaires de l'empire. 

LA PAIX QUE VEUT L'ALLEMAGNE 
Ce que Je veux, c'est une paix honorable et dura-

ble pour toute l'humanité et Je crois qu'une paix 
do ce genre serait aussi le rempart le plus solide 
poua- assurer la prospérité future de notre propre 
patrie. Aussi, ne vois-je aucune différence d'au-
cuno sorte entre les obligations imposées par les 
devoirs nationaux et Internationaux en ce qui 
concerne la question de la paix. 

L'essentiel, à mes yeux, est que ces obligations 
soient respectées et reconnues par tous les inté-
ressés avec la même loyauté, comme étant impé-
ratives, comme cela est le cas pour mol et pour 
les:*j4utres .. membres du nouveau gouvernement. 
C'est ainsi que jo considère la première décision 
que j'ai prise Comme homme' d'Etat dirigeant la 
politique do l'empire, avec le calme intérieur quo 
Me donne nia bonne conscience en tant qu'homme 
et serviteur de notre peuple, calme qui repose en 
même temps sur ma ferme confiance en ce grand 
peuple fidèle, capable de tous les dévouements et 
en sa glorieuse armée. 

Quelque résultat qu'ait cet acte, Je sais qu'il 
trouvera une Allemagne fermement résolue et 
unanime aussi bien pour une paix honnête, se 
refusant à. toute, atteinte égoïste aux droits d'au-
trui, que pour la lutte finale (applaudissements) 
à la vie, à ta mort, à laquello notre peuple serait 
contraint sans qu'il y ait de sa faute, si la réponse 
à notre offre des puissances en guerre avec, nous 
devait être dictée par la volonté de nous anéantir. 

Je n'ai aucune hésitation à l'idée que la 
deuxième éventualité pourrait so présenter, car 
je connais l'étendue des forces formidables qui, 
maintenant encore, résident en nolro peuple et Je 
sais que, ayant la conviction irréfutabl» qu'il ne 
lutterait pas pour un autre but que pour notre 
existence en tant qu'humanité. 

Le président Wilson accueillera notre offre dans 
l'esprit où nous la lui faisons. Alors la porte sera 
ouverte pour la paix prochaine et honorante du 
droit et de la réconciliation aussi bien pour nous 
que pour nos adversaires. (Vifs applaudissements 
sur tous les bancs; protestations chez les socialis-
tes minoritaires). 

Lis Propositions de, Paix 
L'impression à Marseille 

Tombant un dimanche, la nouvelle de l'offre 
de paix, qu'on peut qualifier de demi-capitu-
lation, a causé à Marseille une animation ex-
traordinaire. 

Déjà, dans la nuit de samedi, ainsi que le 
Petit Provençal l'a sommairement indiqué, 
des groupes joyeux avaient parcouru les rues 
principales, chantant des airs patriotiques, 
acclamant les années alliées et conspuant 
« Guillaume ». 

L'heure de rabiot résultant du changement 
d'horaire jointe ù la possibilité de faire le len-
demain la « grasse matinée » contribuèrent 
pour une large part à prolonger les înàriifes-
xations nocturnes. 

Les nombreuses personnes qui s'étaient mi-
ses au lit de bonne heure, intriguées par les 
cris et les chants paraissaient' fi leur fenê-
tre, so demandant ce qui se passait. 

Un grand nombre, d'entre elles, se vêtissant 
ii la hâte, descendirent sur la Cannebière et 
apprirent bientôt de la bouGhe même des pas-
sants de. quoi il s'agissait. 

Les réflexions qu'on entendait au passage 
ne manquaient ni de pittoresque, ni d'im-
prévu, car l'esprit populaire, ce savoureux 
esprit d'à-propos dont Gavroche détient le se-
cret, ne perd jamais ses droits, quels que 
soient l'heure et le lieu. ■ 

L^s dépêches de la nuit et de la matinée en 
rendant à la grande nouvelle ses. véritables 
proportions, donnèrent û la gaieté" populaire 
un caractère différent. 

On savait. 
On savait que ce n'était pas encore la fin 

de la guerre, mais que nous avions marqué 
un point de plus. Les centraux ne sont pas 
tout à fait à nos pieds, mais leur sollicitation 
pacifique a tout le caractère d'un acté d'hu-. 

'milité. ; i'àaJblitiq 
Et c'est de cela surtout qu'était fait le con-

tentement général. 
On peut dire aujourd'hui, sans crainte 

d'être taxé de » bourrage de crâne », que 
c'est moins la paix « quand même » que dé-
sire le peuple de France, que la capitulation 
de nos ennemis. Cela ressort nettement des 
réflexions entendues au hasard des groupes. 

Quoi qu'il en soit, ce fut hier dimanche une 
belle journée. 

Dès les premières heures de la matinée, les 
foules dos banlieues descendirent vers le.cen-
T.iv. en quête de nouvelles. Les saTes de dépê-
ches ne désemplirent pas de tout le jour. 

La Cannebière, cœur battant de notre cité, 
était noire de monde. On s'arrachait les 
journaux, et ceux-là sont innoiïbrables qui 
l'énoncèrent à leur promenade ; dominicale, 
verre môme au spectacle, pour ne rien man-
quer des nouvelles affichées au fur et à me-
sure de leur arrivée. 

Vers, le soir, la sortie des théâtres et des 
cinémas accrut encore le tumulte de la rue 
que dominaient les appels des cornes de tram-
ways et les cris des vendeurs de journaux. 
Cela rappelait certain soir d'août 1914... Mais 
quelle différence d'expression sur les visa-
ges ! 

Dans les cafés, qui avaient Mer soir aug-
menté leur éclairage pour la cSrconstance, il 
ne fut bien entendu question que de cela. On 
supputait les chances de réussite de la ten-
tative austro-allemande et l'on s'accordait à 
dire, que « avec des cocos comme ceux-là, il 
ne faut pas s'emballer, puisqu'on les a». 

■ La soirée a été également triis animée. Les 
salles de spectacles ont large ment bénéficié 
«Je la gaieté générale et l'on s'<est longuement 
attarde aux alentours des salies de dépêches 
dans l'espoir de ra grosse nouvelle qui préci-
sera 1&S événements. 
. Mais à chaque jour suffit sa tâche et sa 
joie. 

MAX ATJBKAT. 

De M. Louis Cornet, chasseur au 115° alpins, 
mort pour ta France, à l'âge .de 22 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Notules Marseillaises 

arse&He et la Guerre 
Morts an champ d'honneur ' 

Au nombre de nos concitoyens sérieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
rrtms avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Charles Lombard, raidwi-télegraphiste 
au 22» colonial, tué à l'ennemi, \ l'âge de 
30 ans, ™ 

De M. Edmond Girard, brigadier au 38« d'ar-
tillerie, mort au service de la Patrie, a l'âge 
de 20 ans. " 

De M. Paul GaJlleau, sergent au 113» terri-
torial, mort au service de la. Patrie, au Ma-
roc, le 25 septembre 1918, à l'âge. He &■ ans. 

mwm des Classes 
La grippe, qui règne; actuellement, dans 

presque tous les pays, a déterminé M. le pré-
fet à prendre un arrêté pour reporter au 
15 octobre la rentrée des classes. C'est une 
sage mesure de précaution destinée à com-
battre la propagation de cette épidémie. Elle 
a- été prise également dans de nombreux dé-
partements. 

Certes, nous n'ignorons pas que cette me-
sure est fort gênante pour les parents des en-
fants qui fréquentent les écoles. Le Petit 
Provençal reçoit de nombreuses lettres de 
mères de famille qui s'en plaignent. Travail-
lant dans les usines et les ateliers, ces bra-
ves femmes sont inquiètes pour la sûreté de 
leurs enfants qu'elles voudraient bien voir 
rentrer en classe. 

Il est difficile de concilier tous les intérêts, 
mais celui qui doit sauvegarder la santé pu-
blique doit, il nous semble, primer tous les 
autres. 

Nous apprenons avec un très vif plaisir la no-
mination do M. Mattei (Auge-Félix), lieutenant 
de Port en premier, à Marseille, au poste (le 
capitaine do port. M. Mattei est le fils do ses 

•œuvres, rendant de longues années, 11 commanda 
des navires de notre flotte puis fut appelé au 
poste qu'il a occupé pendant treize ans. M. Mat-
tel succède dans ces importantes fonctions a M. 
Terigi. sous les ordre de qui 11 a travaillé. Il y 
rendra certainement les services que notre com-
merce est on droit d'attendre de l'organisation 
que le nouveau capitaine des ports va diriger. En 
renouvelant a M. Mattei nos félicitations pour 
l'avancement bien piérité qu'il obtient, nous ex-
primons le vœu qu'il occupe pendant longtemps 
ce poste où 11 est bien à sa place. Et nous sommes 
assuré qu'il collaborera à donner à notre port co 
qui lui manque encore pour être digne de la 
reine de la Méditerranée et de la porte de 
l'Orient. 

En raison de l'encombrement du centre d'hé-
bergement . de Nice, les permissionnaires hébergés 
par te centre seront dirigés jusqu'à nouvel or-
dre, rue de Keuilly, 20, à Paris. Les permission-
naires se dirigeant sur Nice seront arrêtés en 
cours de route. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Expéditions de 200 
Kilos : numéros des expéditions à . recevoir les 
7 et 8 octobre. è . 

Marseille-Prado : de 54.461 â 54.700. 
Marsellle-Vicux-Port : de 6.110 à 6.130. 

Autour de Marseille 
AlIBflGNE, 'Obsèques. — Hier, à 5 heures, 

ont eu lieu les obsèques de notre ami TJcprat Jo-
seph, maréchal des logis chef • au 10' tl'artillerie, 
notre regretté secrétaire de la Mairie. 

Le corbillard qu'entourait un piquet de jeunes 
poilus en armes, disparaissait sous les couronnes 
et les fleurs. 

En tête du cortège, marchaient : M. le maire et 
tout le Conseil municipal; les services munici-
paux, les délégations et sociétés dont faisait par-
tie le défunt. Uno foule considérable d'amis s'é-
taient joints à la famille, témoignant ainsi leur 
sympathie au défunt. 

Au cimetière, M. le maire, au milieu d'un silence 
impressionnant a adressé on quelques paroles 
émues un dernier adieu à notre ami regretté. 

Encore une fois, à sa vëuve et sa fillette, ainsi 
qu'à Sa famille, nous adressons nos condoléances 
sine ères. 

Le gWouvemeftt ouvrier 
CONVOCATIONS 

Syndicat des ouvirers bijoutiers. — Réunion ce 
soir, à 7 h., salle 19, Bourse du Travail : Cherté 
de vie. 

Employés de Banque et- de Bourse. — Réunion ce 
soir, à 7 h., Bourse du Travail, salle l'errer. 
Réponse des directeurs. 

Syndicat, des Métaux (section des Constructions 
Navales). — Réunion du Conseil élu hier, ce soir, 
à 8 h., bar David, boulevard MaTitime, 42. 

Syndicat des Dames de Restaurants. — Ce soir, 
à 10 h. 30, Bourse du Travail, réunion générale des 
dames et serveuses do bar et à:estatwa-nt. Organi-
sation définitive, J 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

Jk.lfk. FIL m^V'&ÈJSLJU 

LA GUERRE EM ORIENT 

Conummipé français 
Paris, 6 Octobre. 

Communiqué officiel de l'armée d'Orient 
du 5 octobre : 

Après une poursuite énergique des forcés 
austro-allemandes Qui so retirent en désordre 
vers le Nord, les trouves franco-sorbes se 
sont emparées de Vranja. Elles ont fait plu-
sieurs centaines de prisonniers et capturé 
quelques carions et des mitrailleuses. 

En Albanie, nos éléments continuent leur 
progression. Dibra a été occupé par les Ser-
bes. 

La séance d'ouverture. — Un discours 
de M. Marcel Cachin. — Les proposi-

tions des Empires centraux 
Paris; 6 Octobre. 

Le Conseil national extraordinaire du parti 
socialiste s'est réuni ce matin. 

La séance d'ouverture était, présidée par M. 
Marcel Cachin, député. Deux cents délégués 
environ assistent à cette première séance. Le 
Conseil National décide de siéger deux fois 
par jqur. Il est décidé qu'il n'y aura pas de 
séances de nuit. La presse est admise à sui-
vre les séances. 

M. Louis Dubreuilh annonce que M. Jowett, 
membre de la Chambre des Communes, délé-
gué de l'Indépendant Labour Party et M. 
Adolphe Smith, délégué du National Socia-
liste Party,, pourront assister aux séances, 
puis il donne lecture de la lettre de démis-
sion de M. P.enaudel comme directeur de 
l'Humanité , 

M, Marcel Cachin prononce alors le dis-
cours d'ouverture. Il fait appel à la sagesse 
des délégués disant que le prolétariat fran-
çais vit, au moment où le Conseil National 
commence ses travaux, l'heure la plus an-
goissante de ces quatre dernières années. II 
estime que le moment est venu pour le parti 
de faire connaître à notre gouvernement et 
aux gouvernements alliés ses intentions rela-
tivement aux propositions de paix des empi-
res centraux. Il demande aux délégués de 
désigner une Commission chargée d'exami-
ner ces propositions. Elle devra présenter un 
rapport à la séance de cet après-midi. 

MM. Mistral et Compère-Morel soutiennent 
la proposition qui est combattue par certains 
minoritaires. La Commission des présidents 
se réunit aussitôt et désigne trois majoritai-
res : Ronaudel, Thomas et Varenne : trois 
minoritaires. Mistral, M'ayeras et Frossard ; 
un kienthalien, Alexandre Blanc ; un cen-
triste, Marcel Sembat. La Commission décide 
de se réunir à 2 heures. Le Conseil National 
décide que des quêtes seront faites après cha-
que séance en fa?eur des midinettes en grè- o. 
Le parti socialiste s'inscrit pour 109 franc:;. 

La séance est levée à 3 h 15 et renvoyée à 
■'i heures pour prendre connaissance des déci-
sions de la Commissiôn des huit relative aux 
propositions de paix des empires centraux. 

Une adresse au président Wilson 
au sujet des propositions de paix 

Paris,,S.Octobr,e.„, 
Le Congrès National du parti socialiste'IfôWS' 

communique la motion suivante, qui sera 
transmise au présdent Wilson : 

« Le parti socialiste à la première heure 
de son Congrès National, s'est trouvé en 
présence de la proposition adresséê au pré-
sident Wilson par les empires centraux et la 
Turquie d'un armistice général et immédiat, 
et de l'ouverture de négociations de paix. 

t Le parti enregistre avec joie ce nouveau 
résultat .de l'effort soutenu et du sacrifice 
consenti par les admirables soldats des démo-
craties alliées. Il y voit également le si^gne 
annonciateur de revirement d'opinion qui 
doit amener les peuples ennemis à la claire 
notion du droit et de la liberté.' Aussi, le 
parti estime-t-il que tout en exigeant les ga-
ranties diplomatiques et militaires indispen-
sables, les gouvernements alliés ont le devoir 
impérieux de ne pas repousser dédaigneuse-
ment, et sans discussion, une pareille propo-
sition, qui constitue, en fait, une ouverture 
sérieuse de négociations. 

« Le parti se félicite à cet égard que ce 
soit au président Wilson, que la proposition 
ait été adressée. Dès maintenant, il la consi-
dère comme une victoire certaine des démo-
craties. Il importe que ce premier effort vers 
les solutions démocratiques soit complété. Le 
parti socialiste est résolu à exiger une- action 
vigoureuse en ce sens. 

« Le parti socialiste rappelle qu'il a tou-
jours pressé le gouvernement français d'agir 
selon les vues du président Wilson et que, 
récemment encore, à la conférence socialiste 
interalliée et ouvrière de Londres, il a pour 
sa part renouvelé son adhésion entière aux 
méfhodes de la. diplomatie positive .et publi-
que, ainsi-qu'aux quatorze propositions for-
mulées le 8 janvier. 

« Aussi le parti s'associe-t-il plus que ja-
mais à toute action du président Wilson, qui 
aura pour but de donner satisfaction à la 
masse qui lutte, et qui a le droit, plus que 
tout autre, d'avoir une réponse ne prêtant à 
aucun malentendu. 

« C'est par cette politique que le parti so-
cialiste a conscience, comme le président 
Wilson, de travailler à la réalisation rapide 
de la paix juste et durable. 

La deuxième séance 
Paris, G Octobre. 

La deuxième séance du Conseil National 
du parti socialiste s'est ouverte à 4 h. 30, 
sous la présidence de M. Goude, député du 
Finistère. 

Le citoyen Morganti et les représentants du 
parti socialiste italien ayant été Invités à 
prendre place au bureau, un délégué de îa 
20° section demande que les représentants 
des Soviets russes, résidant à Paris, soient 
également invités à assister à la séance. 

Le rapport de la Commission administra-
tive permanente du groupe soçialiste an Par-
lement est mis en discussion. 

MM. Longuet, Varenne, Lebey, Déguise, 
Bourderon, prennent la parole. Des critiques 
sont adressées au_ groupe parlementaire, no-
tamment en ce qui concerne les rirécédents 
pourparlers de paix et la lettre de Charles 1er. 
Une proposition est alors mise aux voix, et 
le Conseil National décide que les parlemen-
taires faisant partie de la Commission des 
Affaires étrangères se réunissent et fassent 
connaître au Conseil National les propositions 
de paix faites depuis 1914. Le groupe parle, 
mentaire devra désigner un rapporteur, qui 
présentera un rapport à la séance de mer-
credi matin. 

A 5 h. 30, M. Mayeras monte à la tribune 
apportant le résultat des travaux de la Com-
mission des huit. Il déc.lafe que l'accord s'est 
fait à la presque unanimité, c'est-à-dire à 
l'exception d'Alexandre Blanc. Il donne en-
suite lecture de la motion rédigée par la 
Commission. 

Une discussion s'engage sur le texte de la 
motion présentée par la Commission dos 
huit. Raffin-Dugens estime que le parti doit 
voter Je manifeste à l'unanimité, même s'il 
ne donne pas satisfaction à toutes les tendan-
ces, car il montrera ainsi quelles sont les 
véritables intentions du prolétariat français. 
Il termine en disant qu'aujourd'hui le parti 
socialiste doit être dehout tout entier. 

Après les explications de Froissard et d'Ed-
gard Milhaud, ce dernier combattant le ma-
nifeste, qu'il trouve incomplet, le manifeste 
mis aux voix est voté à l'unanimité. 

La séance est levée à 19 h. 20 et rcnvoVée 
à demain matin, 9 h. 30. 

M^VVVVVVVVVVVVtYVVVVVVVVVVlAa'lA-W 

Paris, G Octobre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de Saint-Quentin, la batail-
le a continué tout le jour entre Mor-
court et Séquéïiart. 

Nos troupes ont enlevé Remancourt, 
la ferme Tilloy et plusieurs bois or-
ganisés en pomis d'appui. L'ennemi a 
résisté avec une turteuse énergie sans 
pouvoir enrayer l'avance de nos trou-
pes, qui ont conquis le terrain çieû 
à pied en faisant plusieiïrs centaines 
de prisonniers. 

Au nord de Reims, nous avons at-
teint la Suippe en de nombreux points. 
Les arrière-gardes allemandes sur la 
rive Sud ont opposé un grande ré-
sistance et ont contre-attaque à plu-
sieurs reprises. Nos troupes les ont 
refoulées en leur infligeant des pertes 

Nous tenons les lisières sud d'À-
guilcourt et le village de Bertricourt, 
au nord de la Suippe. 

Au nord de la Suippe, plus à droi-
te, nous avons forcé îo passage do la 
rivière à l'est de Crainville et enlevé 
le cimetière de Pcnt-Givart. 

Des combats non moins viîs ont eu 
lieu dans la région de Bazancourt et 
de Bomt-sur-Suippe, qui nous ont per-
mis d'arriver aux lisières de ces lo-
calités. 

Nous avons débouché de Béiheni-
vills, malgré un feu violent de mi-
trailleuses et d'artillerie et gagné du 
terrain, ainsi qu'au nord de Saint-
C!ément-à-Arnes. 

Bans cette région, nos troupes, au 

cours de leur progression, ont sup-
ports sans plier une très forte con-
tre-attaque ;" notre artillerie, tirant à 
vue sur les bataillons ennemis, leur 
a fait subir de lourdes jpertes._ L'en-
nemi a été contraint de se replier en 
désordre. 

Les combats d'aujourd'hui ont com-
plètement achevé la délivrance de 
Reims, dont la richesse et le passé 
historiques excitaient la convoitise 
des Allemands ; l'ennemi, qui l'a 
maintes î«is attaquée depuis le début 
de la guerre et qui, dans sa rage im-
puissante, l'a incendiée, n'a jamais pu 
la prendre. 

AVIATION 
Le 4 octobre, les conditions atmos-

phériques ont encore été très défavo-
rables ; néanmoins, nos observateurs 
ont orienté l'action de nos bombar-
disrs, qui ont lancé, dans la journée, 
treize tonnes et demie de- projectiles 
sur des rassemblements, des convois 
et des batteries ennemies, qui ont dû 
cesser leur tir. 

Pendant îa nuit, quelques avions 
seulement ont pu effectuer leurs opé-
rations à cause" de la mauvaise visibi-
lité ; dix-huit cents kilos de projecti-
les sur les gares de Châtelet-sur-Re-
tourno et de Neuflize ont allumé des 
incendies. 

Dans la journée du 4, vingt et un 
avions ennemis ont été abattus ou 
mis hors de combat. 

, 6 Octobre (soir). 
' Nous avons légèrement amélioré nos 

positions au cours de combats locaux au 
sud-est et au nord d'Aubencheul-au-Bac, 
Au nord de îa Scarpe, nos troupes se 
sont emparées de Fresnoy, et sont éta-
blies sur la lisière est de ce village. 

6 Octobre, 21 heures. 
Au cours de la journée, nos troupes 

ont légèrement progressé entre la Meuse 
et le bois des Ogons. 

D'opiniâtres engagements d'infanterie 
et de mitrailleuses ont eu lieu sans relâ-
che, et partout on signale une augmen-
tation réciproque de l'activité d'artillerie. 

Paris, 7 Octobre, 2 h. 25 matin. 
La retraite allemande en Champagne prend 

de plus en plus d'ampleur. Notre front tou-
che à peu près la ligne générale de la Suip-
pe, depuis son confluent avec l'Aisne, à l'est 
de Berry-au-Bae, jusqu'à Bétheniville, où elle 
reçoit, à son tour, l'Arues. La Suipne ayant 
même été franchie, à Orainville, Bertricourt 
et le cimetière de Pontgivart ont été enle-
vés. Plus au Sud nos troupes sont aux li-
sières de Bazancourt et de Boult-sur-Suippe. 

La caractéristique de la journée est que la 
résistance de l'ennemi s'est notablement ac-
crue. Sons doute, l'ennemi veut-il ralentir 
son repli pour pouvoir l'arrêter, au moins 
passagèrement, derrière la Suippe, sur la li-
gne de la Retourne, où il défendrait Vou-
ziers dont il renforce, on toute hâte, la pror 
tection dès maintenant. 

La ligne da bataillo passe à près de 20 kilo-
mètres au nord de Reims. La grande cité 
champenoise est ruinée, mais est restée in-
violée. 

Plus à l'Est, notre infanterie a débouché 
do Bétheniville sous le feu serré des mitrail-
leuses et sous un bombardement violent. 
Néanmoins elle a progressé au Nord, vers les 
plateaux boisés oui dominent Bétheniville et 
Sâint-Clément-à-Ames. Les pertes allemandes 
ont été effroyables dans ce secteur au cours 
des derniers engageîoehts, des batailîons en-
nemis entiers ont été fauchés, à CSSrte dis-
tance, par nos canons. 

■ Au nord de Saint-Quentin, les Allemands 
opposent une très opiniâtre résistance à no-
tre avance. Toutefois, l'armée Debeney a 
réussi à enlever Renaucourt, à l'est de Les-
dinb, Ja ferme Tiîlo., et plusieurs'boqueteaux 
voisins. 

Simultanément, dans le secteur britanni-
que, à l'est du Catelet, nos alliés ont mené de 
durs combats pour la possession de Beau-
revoir et de Moiitbréhain.' L'ennemi a fait, 
des efforts désespérés pour conserver ces 
deux villages, engageant des troupes fraî-
ches et contre-attaquant avec opiniâtreté. Fi-
nalement, ces deux localités sont restées aux 
mains des Anglais et ont été dépassées net-
tement. Au nord du Catelet, Aubencheul-au-
Bois a été également reconquis, ainsi que les 
hauteurs qui séparent ce village de Lesdins 
et qui portent les fermes da Montcouvez et 
de la Bonne-Enfance. 

La progression a affecté un front d'une 
quinzaine da kilomètres au nord-ouest de 
Cambrai. Us ont gagné du terrain à Au-
bencheul, dans la région des marais, tandis 
qu'au nord de la Scarpe, ils enlevaient Fres-
noy, sur la route d'Arras à Hénin-Liétard. 

Les Opérations de l'&ïiatian anglaisa 

Les Ealâs ||y Âllesnape 
Communiqué de l'aéronautique 

Londres, G Octobre. 
En dehors des bombardements mentionnés 

dans le communiqué d'hier, nous avons 
<iussi bombardé Kaiserslavtcrn cl Pirmasens 
avec de bons résultats. 

Dans la nuit du 5 au c, nous avons lancé 
■12 tonnes et demie de bombes sur les che-
mins de fer de Mézières, Metz-Sablons, Thion-
villc, Courcelles, sur les aérodromes de Mor-
hanqe et de Frescàty, et sur les usines de 
Hurbach. Neuf grosses bombes sont tombées 
sur une usine de Burbach et itn incendie a 
éclaté à Courcelles. 

L'Effort de 8a larae française 
Un hommage de la presse anglaise à nos 

forces navales 
Paris, G Octobre, 

L, La presse anglaise, en étudiant .la réparti-
tion des forces navales alliées sur les divers 
océans, a rendu un juste hommage à l'effort 
de la marine française, effort considérable, 
et qui s'étend sur 1ns deux fronts de mer, car 
si le gros de nos flottes opère en Méditerra-

née, nous apportons aussi, sur nos côtes de 
l'Ouest et du Nord, un très appréciable con-
cours à nos alliés. Il est bon de retenir-les 
chiffres fournis par la presse britannique. 

Notre action navale en Méditerranée, par 
rapport a l'ensemble des formations de l'En-
tente, représente1 tm • p-om'-eentage de" •»''-%• 
pour les patrouilleurs, 38 % pour ' les des-
troyers, 30 % pour les sous-marins. Néan-
moins, dans l'Atlantique et la Manche nous 
fournissons 17 % des sous-marins, 11 % des 
patrouilleurs, 8 % des destroyers, sans parler 
de notre coopération au service de convoyage 
des transports américains. 

Enfin, n'oublions pas que notre flotte de 
combat, à la fois base et couronnement de 
l'action des unités légères, représente 56 % 
du total des forces organisées de l'Entente en 
Méditerranée. 

Le Kaiser confère 
avec son chancelier 

Amsterdam, G Octobre. 
Un télégramme de Berlin dit : 
Hindenburg est retourné au grand quartier 

général hier après-midi. Le kaiser a eu des 
entretiens au Palais av<;c le chancelier, hier 
après-midi, et a entendu, ce matin, le rapport 
de l'état-major général. 

La note ÛQ l'Allemagne 
Zurich, G Octobre. 

C'est à l'issue de la séance du Reichstag 
que le texte de la note, transmise, par l'in-
termédiaire du gouvernement suisse, au pré-
sident Wilson, de la part du gouvernement 
allemand, a été livrée à la publicité. Elle est. 
ainsi conçue : 

Le gouvernement allemand prie le prési-
dent des Etats-Unis d'Amérique de prendre 
en mains la cause de la paix, d'en informer 
tous les Etals belligérants et de les 'inviter 
à envoyer des plénipotentiaires pour ouvrir 
des négociations. Le gouvernement alle-
mand prend pour base de ces négociations 
le programme élaboré dans le' message 
adressé au Congrès du 8 janvier 1918 par 
le président des Elals-Unis d'Amérique et 
dans ses déclarations ultérieures, en parti-
culier dans le discours du 27 septembre 1918. 

Pour éviter que l'effusion de sang conti-
nue, le gouvernement allemand demande la 
conclusion immédiate d'un armistice géné-
ral sur terre, sur mer et dans les airs.' 

Signé : MAX DE BADE. 
Cette note a été remise, vendredi à midi, 

par le ministre d'Allemagne à Berne le ba-
ron Romberg, au chef du département politi-
que du gouvernement fédéral pour être trans-
mise au président Wilson.. 

L'Impression en Italie 
Rome, 6 Octobre. 

Le faisceau parlementaire da la défense na-
tionale, comprenant de nombreux sénateurs 
et députés, a voté un ordre du jour, afflom-ant 
que. devant l'embûche de l'ennemi, lequel, 
avec des propositions de paix prématurée, 

u vise surtout à frustrer l'Italie du fruit de ses 
^efforts et de ses sacrifices, Ja'seule réponse à 

faire est de maintenir intacte cette résistance 
qui nous a procuré le salut et qui nous don-
nera la victoire. » 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA. — Demain, réouverture t Le PM d is, 

de, Lalo, avec MM. Trantoul, Rouard et Billot: 
Mlles Abby Ricliardsou et HeUbronner. 

UYMKAKE. — A 2 h. 30 et. à. 8 h. 30, dernières Oe 
l'immeœo succès Les Cloches de CornevUle. 

VARIETES. — A 2 h. 30 et à s h. 33 : A la Riche ! 
rcirno locMe à grand spectacle. 

I.E OCISTITI. — Matinée et toliîto. VAffaire 
Champignon, de Gourteline. Les chansonnier" s 

PALAIS DE-CRISTAX. — A 2 in. 20 et à S 11 30 
Prince Joseph II, Jane ErecWy. 

ALCAZAl! LEON DOUX. — A 2 h. et à 8 h 
les duetilftes Trombetta. Le Triangle de Brabant'. 

Sir h Front italien m 
OomniuniquÉ oîfiëis 

Rome, 6 Octobre. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Les tlueis ti'ariiiieria ont été plus intenses 

sur le Pasulsio, clans le secteur du Posir.a, 
dens la région du tvienteilo et le long t»s la 
Piave inférieurs. Mes batteries ont dispersé 
des troupos et des charrois.en enouvsment et 
ont provoqué d£3 IncsndlBS et des explosions 
dans les emplacements ennemis. 

Au Steivio, un de nos groiMes a surpris un 
posta avancé et capturé [Quelques prison-
niers. Sur le oo! do Rcsso, des patrouilles en-
nemies nu! s'étaient apprechéss de nos IU 
gnss ont été repoussées par uno vicîcsitg, 
lutte à la grenade. 

Les aviateurs italiens et ailiés ont été tn 
actifs. Des escadrilles ennemies ont été at-
taquées et mises en tufte au cours do com-
bats sur la vallée da Lagar'ma et sur Suco. 
sana. lin appareil erinarni est tombé déssESi-
parc. Les ciianîps d'aviation de Egna (Adiga 
supérieur) a été atteint par des bombes in-
cendiaires. La destruction de baraquements 
de hangars et de trois appareils a été cons-
tatés. De3 bombasdements efficaces ont été 
exercés sur les arrières du p'ateau d'Asïago. 

EN ALBANIE. — Nos avant-gardes quoique 
entravées par Is mauvais temps ejEti aggrava 
les conditions des routes déjà difficiles ont 
progressé sur la route de El-Bassan, attei-
gnant Lî)ida9. 

— —s§»-— 

DERNIERES NOUVELLES SP0BTi¥£ 
CYCLISME 

Paris, 6 Octobre. 
Résultats de la journée an Parc des Princes : 
Finale <iu graaid prix de l'Ouest : 1" Trouzé, 

2* Henri Martin, 3* Cbardon. Temps : 13 secon-
des 3/5. 

Maxïi poursuite : Charles Deruyter, contre 
trois couleurs se relayant ; Chassot à uno légèt-e 
avance sur Deruyior après une poursuite dé 
10 kilomètres. Couverts en 14 ni. 30 s. 4/5. 

Brassard des tandems ■. Cliocque Evrad contre 
Chardon Loraln; Choque Evrard rejoignent Char-
don Lorain après une poursuite de 6 Kilomètres.. 
Couverts en 8 m. Ei s. 2/5. 

Essai contre le record du monde des 100 mètres : 
Départ lancé.: Henri Martin ne bat pas le re-
cord de.4' 100 mètre.?, départ ln-ncé, qu'il couvre 
en 6 s. 3/5, le record étant de 6 s. 1/5. 

Grand handicap de tandems : l" Ménager Hu-
ret, 2" Michot Trouvé, 2' Macaron poUfdii jeune. 
Temps : 1 m. 41 s. 1/5. — 

Grand prix de France : 1" Sérés, 2' Henrv FowT 
Eler à 7 {ours, 3* Parant a. 10 tours, 4" Larme à 
11 tours, 5- Genvis tomj>é. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Coupe Charles Simon : Association SoorUve 

Française bat Stado O. Audonien par 4 à 0. 
Club Français bat Cosmopolitan Club, par 4 buts 
il 0. O'Red Star A. C. bat Usa de Cllchv par 
1 but â 0. C. A. S. G. bat Enshion Sports par 
forfait. 

FOOTBALL RUGSY 
Raiinff Club do France bat Sporting Club Uni-

vers de France par n points a 3. Le Club géné-
ral d'entraînement bat 1 Association Sportive Fran-
çaise par 33 points à zéro. 

fiVIS DE MESSE 

La famille Eosq prie ses parents et amis^ 
d'assister à la messe de sortie de deuil qvAW 
sera dite lo mardi, a courant, en l'église 
Saint-Victor, pour le repos de l'âme de 
M. Louis BOSQ, leur père bien-aimé. 

AVIS OC CECES ET DE MESSE (Marignane) 

M. et M" Coupât ; M. Eugènp Coupât ; 
M'" Amélie Coupât, institutrice à Marignane ; 
SI- Marthe Coupât ont la douleur de faire 
-part à leurs parents, amis et coiiniissaïices 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de leur fils et frère, 
M. Pierre-Joseph GÔUPAT, du 21e bataillon 
de chasseurs à pietl, tombé glorieusement 
pour la France, cité à. l'ordre du bataillon, 
le 10 août 1918, et les prient d'assister à la 
messe qui sera dite pour lui, jeudi, 10 octo-
bre, à 9 heures. 

AVIS CE DECES (Cassis-La Ciotat) 

M. Jules de Clavel, au 3e régiment d'artil-
lerie ;. M. Anatole de Clavel, au 15» escadron 
du train, aux armées : M. Antoine de Cla-
vel, soldat au 112e d'infanterie et M~ de Cla-
vel, née Magnan et leurs enfants ; M" Au- ) 
guste Barbier, née de Clavel et M. Auguste/^ 
Barbier, lieutenant de vaisseau, aux armées, 
et leurs entants ; -M" veuve Bouzon et ses 
enfants; M" et M.Lespigue; M:u Rose Kiguicre; 
les familles Figuière, Lespigue, Chirouice, l)e-
néri, Mallet, Bouzon,. Breiss, Peyre, Mattei 
ont, la douleur do l'aire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent, d'éprouver en la per-
sonne de M- veuve Raymond C2 CLAVEL, 
née FIGUIERE, leur mère, grand'mère, sœur, 
belle-sœur, belle-mère, cousine et alliée dé-
cédée dans sa 64° année, munie des Sacre-
ments de l'Eglise. La cérémonie religieuse 
aura lieu à Cassis, mardi, à 10 heures et l'in-
humation à La Ciotat, à midi. Il n'y a pas 
de lettre de faire part. 

ftVIS DE OECS3 

La famille Hartmann a la douleur de faire 
part du décès de M. Jaccsues HARTMANN, 
leur père et grand-père. Les ' obsèques au-
ront lieu lundi, 7 octobre, à « heures 'le 
l'après-midi, rue Chuteau-du-Mûrier, 5. 

M™ veuve .Malaussône, née Rémi ; M I.au-
•rent Rémi les familles .Malaussène Salles 
Luc, Rerni et Rollanclo ont la douleur de 
faire part à tous leurs parents, amis et. con-
naissances de la perte crucile qu'Us viennent 
d éprouver en la personne de M. Marins 
MALAUSSENE, leur époux, beau-fils frère 
heau-frers et oncle regretté, décédé le G octo-
bre, à lage de 43 ans. Pour les obsèques 
prendre l'heure au domicile mortuaire rué 
Thiars, 24. On ne reçoit que des fleurs 
fraîches.- ^ ^ 

M. Antoine Boulle ; M. et M™ Guillaume 
Oosa, née Boulle : M. Alexandre Boulle • 
M " Joséphine Boulle ; M. et M" J -B Dan-
tome et leurs enfants ; M. Bellande - M-
veuve ïouache et sa famille '; M™ veuve 
Aguel et sa famille ; M. et M- N'alis • MM 
Eugène et Charles Boulle ; les- familles 
Boulle, Cosa, Sylvestre, Chauvet,' Collet Su-
zanne, Bertrand, Mayan, Furet, Rampai 
Uravet, Brouquier, Licutaud Mille et Nou-
veau ont la douleur de faire part à leurs 
parents, amis et connaissances dti décès de 

M- Virginie BOULLE, née DAVID 
leur épouse, mère, belle-mère sœur tante 
nièce et cousine, décédée le 5 octobre mi" 
âgée de 48 ans, munie des Sacrements dé 
l'Eglise, à la villa cr La Marne », à' Allauch 
(traverse .Pred'Autry). 1 Pour la signature 
place des Capucines, 4. Les obsèques auront 
lieu aujourd'hui lundi, à 4 heures Un ser-
vice de tramway partira, à 3 houre* du 
boulevard Dugoumiier pour Allauch. 

Les familles Draussin, Teissier, Roméjori 
Roussel, Sipeyre c-t. Honorât ont la douleur 
de faire part do" la perte cruelle qu'elles vien-
nent d'éprouver on la personne de M. Maroéi 
DRAUSSIN,' décédé d'une maladie contractée 
au front et les prient, d'assister à ses obsè-
Su,es Ju\ -au,ro,nt lieu aujourd'hui, lundi," à 
3 h. 30, hôpital n° 2, rue Sauit-Scbastien, 6G. 

. Les Vétérans de la 9" Section sont invités 
a assister aux obsèques du camarade PRIMA, 
a Samt-Antoine-Gare, à * heures du, soir. 

Les Médaillés de 1870-1871 des Bouclies-du-
Rhône sont, pries d'assister aux obsèques de 
leur camarade regretté joan GOLLfAT. qui 
auront lieu aujourd'hui h ï heure* du soir 
rue Plumier. &. . 0 r> 

Le gérant : VTCTOH HI5YRIES. 
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